
Elles sont deux. Evénement suffisamment
rare pour être souligné? En tous les cas,
elles s’avouent satisfaites d’être à deux
dans cette classe de microtechnique de
l’Ecole d’ingénieur-e-s du canton de vaud
(EIVD) à Yverdon.

Après deux ans de chemin commun, Vanessa Haefeli et
Sonia von Wyl ont vu leur route quelque peu diverger à la
rentrée de cette troisième et dernière année. Vanessa a en
effet préféré l’option dite "conception et productique", qui
conduit par exemple à la fabrication de mécanismes en
utilisant notamment la "conception assistée par ordina-
teur" (CAO). Sonia a, elle, choisi "mesures et com-
mandes", une voie plus orientée vers l’électronique que la
mécanique: "Je préfère préparer le programme qui va faire
fonctionner les objets."

Des objets pour tous et toutes

Concrètement, Vanessa espère créer des ustensiles élec-
troménagers, ces "objets utiles à tout le monde". Mais son
premier rêve professionnel, elle l’avait déniché dans le cin-
quième art: "J’ai toujours été fascinée par la robotique et,
en fait, je voulais concevoir des robots pour le cinéma,
mais cela ne se fait plus!". Et cette spécialisation de der-
nière année lui permet de se rapprocher de son but.
Parallèlement, elle concède ne pas beaucoup apprécier
les grands et longs projets: "Je ne suis pas assez patien-
te". Une raison de plus pour justifier son choix, confie cette
Lausannoise de 25 ans qui avoue avoir toujours aimé les
maths et bricoler.

Guidée par la curiosité

Bricoler? Le mot n’est pas usuel dans la bouche de Sonia.
Non, ce qui l’a motivée à se lancer dans ces études de
trois ans, c’est une profonde curiosité. "Je veux savoir
comment les choses fonctionnent." Elle dit aussi avoir tou-
jours préféré les maths, mais sa route a été tracée par l’in-
tervention de son père qui l’a un jour poussée à faire un
apprentissage d’électronique. "Je ne savais même pas ce
que c’était", confie-t-elle avant de lâcher qu’il y a trop, à
son goût, de programmation pure dans cette
voie. Elle a donc cherché une branche plus
polyvalente et l’a trouvée dans la microtech-
nique. Là où on programme et on construit.
Mieux poursuit-elle toujours en verve, "la
microtechnique, c’est typiquement féminin,
on construit quelque chose de A à Z, on voit
naître sa propre création. Il y a quelque chose
de maternel dans la microtechnique." Son
futur, cette Genevoise (mais Lausannoise
d’adoption) de 24 ans aimerait le voir dans le
médical, voire l’écologie. "J’aime beaucoup le
corps humain, mais pas au point de faire
médecine. Je préfère construire."

Et Sonia de conclure, avant de filer rejoindre
leur classe "formidable": "des métiers scienti-
fiques il y en a pour tous les goûts. Le métal
est peut-être froid, mais il chauffe très vite!"
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pour lutter contre le gris

Pour Mylène Bressy, une horreur architec-
turale est un ensemble d’immeubles trop
gris où il est impossible de respirer,
sans espaces verts.

La vocation de cette étudiante en 2e année d’architecture
du paysage à l’EIL (Ecole d’ingénieur-e-s de Lullier) naît en
suivant des parents qui jardinent. Plus tard, elle se
découvre une passion pour le dessin et la photographie.
Mais Mylène Bressy, qui vit aujourd’hui près de la frontière
franco-suisse à Ambilly, veut s’orienter vers quelque chose
de... naturel!

Pourquoi l’EIL, quand on vient de France? Il y a bien sûr
des écoles en France, à Versailles ou à Blois par exemple,
or l’entrée s’y fait sur concours et Mylène n’a pas réussi à

cause de l’examen "maquette". Elle n’avait
en effet pas suivi cette branche lors de son
BTS (Brevet de technicienne supérieure).
Déterminée, elle s’inscrit à Lullier. Et elle
n’est pas la seule Française à y être inscri-
te, car hormis le barrage des examens,
toutes les régions de l’Hexagone ne pro-
posent pas cette formation.

Architecte paysagiste, c’est
quoi?

La filière choisie par Mylène propose une
grande diversité de branches: utilisation et
connaissance des végétaux, dessin, aqua-

relle, cours de maquette… Les 28 élèves (dont presque
une moitié de filles) partagent des bouts de cursus avec
d’autres élèves de l’EIL, comme la dendrologie ou la santé
des plantes. Et, il n’y a pas que la théorie, les élèves tra-
vaillent aussi sur des projets concrets repérés par les pro-
fesseur-e-s ou effectués en collaboration avec des orga-
nismes publics.
Ambiance correcte dans cette classe, dit Mylène, pour
laquelle il n’y a pas de différence flagrante, dans ce domai-
ne, entre filles et garçons. Quant aux débouchés, ils s’avè-
rent variés: l’architecte paysagiste travaille dans des
bureaux d’ingénieur-e-s en environnement, dans les ser-
vices d’aménagement du territoire, des parcs et prome-
nades, de protection de la nature…

Une vieille maison à rénover? Un rêve!

Mylène ne se sent pas arrimée à un endroit en particulier…
Elle, qui aime bouger, prendra la première place qu’elle
trouvera, "que ce soit en Bretagne ou dans le Sud". Et
même encore plus loin.

Au détour de la conversation, elle évoque les récents
incendies dans le Sud de l’Europe, et si elle déplore la
perte d’un patrimoine par bêtise humaine, elle se réjouit de
voir que la nature revient toujours. "C’est une consolation,
même si cela prend du temps."

Un rêve? Rénover une ancienne maison, et créer des jar-
dins de différents styles tout autour…
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Un des rêves de Mylène Bressy? Rénover une ancienne maison...
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